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Résumé &horbar; Une première étude bactériologique de l’infection à Ureaplasma diversum chez les bovins,
en France, a été réalisée sur 50 taureaux et 565 vaches laitières. Le taux d’infection était de 74%

(37/50) chez le mâle et de 40% (227/565) chez la femelle. Chez cette dernière, il n’y avait pas de
relation significative entre l’infection et la présence de lésions de vulvite granuleuse d’une part, et
d’autre part entre l’infection et les performances de reproduction. L’identification sérologique des iso-
lats par membrane filtration dot immunobinding a montré une prédominance des sérogroupes B et C
chez le mâle, et B chez la femelle.

bovin / Ureaplasma diversum / vulvite granuleuse / France / membrane filtration dot immuno-
binding

Summary &horbar; Infectious genital disease by Ureaplasma diversum: investigations on bovine in
France. A first bacteriological study of infection by Ureaplasma diversum in cattle was performed in
France on 50 bulls and 565 dairy cows. U diversum was isolated in 74% (37/50) of the bull semen and
40% (227/565) of the cows. No significant relationship was found in cows between infection and
lesions of granular vulvitis, nor between infection and breeding performances. Serological studies of
isolates by membrane filtration dot immunobinding showed a predominance of the serogroups B and
C in males, and serogroup B in females.

bovine / U reaplasma diversum / granular vulvitis / France / dot immunobinding
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INTRODUCTION

Longtemps confondus avec les virus en rai-
son de leur petite taille et de la difficulté à les
cultiver sur milieux inertes, les mycoplasmes
sont reconnus aujourd’hui comme les plus
petits organismes vivants capables de se
multiplier de façon autonome. Depuis 1973,
les mycoplasmes sont regroupés en une
classe, celle des mollicutes (Krieg et Holt,
1984). Elle représente un certain nombre
de familles et d’espèces présentes dans
diverses affections, souvent multifactorielles,
en tant qu’agents pathogènes initiateurs ou
opportunistes.

En pathologie bovine où interviennent
déjà de nombreuses espèces du genre
Mycoplasma (Simecka et al, 1992) un
second genre semble émerger, révélé par
différents travaux de recherche menés au

Canada et en Europe. Il s’agit du genre
Ureaplasma anciennement dénommé T-

Mycoplasmes (T = tiny) en raison de la
petite taille des colonies. Il se distingue prin-
cipalement du genre Mycoplasma par la
production d’uréase et l’utilisation de l’urée
comme facteur de croissance. Le genre

Ureaplasma a été isolé chez de nombreuses
espèces animales : Bovins, Ovins, Caprins,
chiens, chats, Primates, Oiseaux (Koshi-
mizu et Magaribuchi, 1977 ; Taylor-Robin-
son et Furr, 1973).

Cependant c’est chez l’humain, et à un
moindre degré chez les Bovins, qu’il a été le
plus étudié, aboutissant à la distinction de 2

espèces : Ureaplasma urealyticum chez
l’humain (Shepard et al, 1974) et Urea-
plasma diversum chez les Bovins (Howard
et Gourlay, 1982). L’espèce U diversum
compte actuellement 11 sérovars répartis
en 3 sérogroupes A, B et C (Howard et al,
1978; Howard et Gourlay, 1981). ).

Incriminé en pathologie oculaire (kéra-
toconjonctivites) (Gourlay et Thomas, 1970 ;
Howard et Gourlay, 1972) et respiratoire
(broncho-pneumonies chez le veau) (Gour-

lay, 1968 ; Livingston, 1972 ; Muenster et
al, 1979), c’est surtout au niveau de l’appa-
reil génital femelle que les conséquences
de l’infection à U diversum seraient les plus
importantes avec notamment un retentis-
sement sur la fertilité des animaux (mortalité
embryonnaire, avortements) (Doig et al,
1979 ; Kuhn et Hopkins, 1983 ; Ruhnke et
al, 1984; Thornber, 1982). Cliniquement, U
diversum est fréquemment associé, chez
la femelle, à des salpingites, des endomé-
trites non spécifiques et des lésions de vul-
vite granuleuse caractéristiques (Doig, 1981;
Doig et al, 1979; Kuhn et Hopkins, 1983;
Thornber, 1982 ; Ruhnke et Miller, 1990;
Ruhnke et al, 1978). Seules les lésions vul-
vaires et vaginales décrites après guérison
complète de l’exanthème coïtal provoqué
par le virus de la rhino-trachéite-infectieuse
bovine (Kokles, 1970) pourraient prêter à
confusion. Ces manifestations cliniques ont
été reproduites expérimentalement (Doig
et al, 1980a,b; Ruhnke et al, 1984).

Chez le mâle, la symptomatologie est
généralement inexistante et la fertilité ne
semble pas affectée (Doig, 1981 ; Fish et
al, 1985 ; Kuhn et Hopkins, 1983 ; Yokoki et
al, 1985).

Peu d’informations sont actuellement dis-

ponibles concernant l’épidémiologie et le pou-
voir pathogène d’U diversum. On sait cepen-
dant qu’il existe des souches plus ou moins
virulentes (Campbell etal, 1988 ; Howard et
al, 1973), mais actuellement le seul moyen
permettant d’estimer cette virulence est fondé
sur l’aptitude des souches d’U diversum à
provoquer une mammite expérimentale chez
la vache (Howard et al, 1973).
À ce jour, la fréquence et les consé-

quences pathologiques de l’infection à U
diversum sont méconnues en France. Des

travaux menés en 1992 au laboratoire de

pathologie bovine du CNEVA (Lyon) ont per-
mis de mettre au point des méthodes d’iso-
lement et d’identification sérologique par
membrane filtration dot immunobinding (Pou-
marat et al, 1991). Suite à ces travaux pré-



liminaires, une enquête a été réalisée sur
des vaches laitières et des taureaux, dans le
but d’étudier la fréquence et les consé-
quences pathologiques et zootechniques de
l’infection à U diversum en France.

MATÉRIEL ET MÉTHODES

Animaux

Deux populations de Bovins ont été constituées
parmi 20 troupeaux de vaches laitières de race
Française Frisonne Pie-Noire croisée Holstein et
de race Montbéliarde (effectif moyen de 28 Bovins
par troupeau) :
- la population 1, regroupant 10 troupeaux (320
animaux) dans lesquels le syndrome de vulvite
granuleuse se manifestait sous une forme aiguë,
justifiant l’intervention du vétérinaire;
- la population 2, regroupant 10 troupeaux (245
animaux) parmi lesquels le syndrome de vulvite
granuleuse semblait subclinique, voire inexistant.
Afin d’évaluer l’incidence de l’infection à U diver-
sum sur les performances de reproduction, 18 8
de ces troupeaux ont fait l’objet d’un suivi de fer-
tilité. Les 2 paramètres les plus usités pour éva-
luer ces performances sont : le taux de fertilité
(pourcentage de réussite en première insémina-
tion) et le taux de fécondité (représenté par le
pourcentage d’animaux ayant un intervalle
vêlage-insémination fécondante (V.I.F) supé-
rieur à 110 j). Dans ce contexte de production
laitière, les performances de reproduction d’un
troupeau étaient considérées comme optimales
lorsque le taux de fertilité obtenu était supérieur
à 60% et que moins de 15% des animaux avaient
un V.I.F supérieur à 110 j. Ces normes ont été
fixées par rapport aux valeurs moyennes de fer-
tilité et de fécondité obtenues dans les départe-
ments concernés par notre étude.

Chez le mâle, la recherche d’uréaplasmes a
été réalisée sur un échantillon de 50 spermes
issus de taureaux réformés.

Prélèvements

Des écouvillonnages de la fosse clitoridienne ont
été réalisés sur les femelles adultes et les

génisses en première insémination, indépen-
damment de leur cycle génital.

Ces prélèvements ont été effectués en hiver
où l’incidence de l’infection à U diversum semble

supérieure selon Doig etal(1979). Parallèlement
chaque animal a fait l’objet d’un contrôle sérolo-
gique de la rhino-trachéite infectieuse bovine-
vulvo-vaginite pustuleuse (RIB-VVP) par la
méthode d’hémagglutination passive (Dannacher
et al, 1979).

Les échantillons de sperme, non traités aux

antibiotiques, ont été utilisés non dilués.

Le pourcentage de prélèvements positifs nous
a permis d’établir le taux d’infection des popula-
tions mâle et femelles.

Souches de référence d’U diversum
et souches isolées

Les souches de référence : A 417, représentative
du sérogroupe A (Gourlay et Thomas, 1970) ; D
48 et T 74 (proposées par Howard et al, 1978)
représentatives des sérogroupes B et C res-
pectivement, nous ont été fournies par le doc-
teur HL Ruhnke (Laboratoire des services vété-
rinaires, ministère de l’Agriculture, Ontario,
Canada).

Les souches isolées sur le terrain n’ont pas
été clonées avant identification sérologique. En
effet l’expérience acquise avec le genre Myco-
plasma montre que les prélèvements sont sou-
vent constitués d’un mélange de différentes
espèces à vitesse de croissance inégale. Aussi un
clonage immédiat aurait-il pour conséquence de
privilégier la récupération des souches à crois-
sance rapide, masquant ainsi la présence d’éven-
tuelles associations.

Production de sérums hyperimmuns
anti-U diversum

Préparation de l’antigène
pour inoculation

Pour chaque souche de référence, 2 1 de culture
en phase exponentielle de croissance ont été
obtenus par repiquages quotidiens. Un contrôle
final de la densité en micro-organismes a été réa-
lisé par la méthode de dénombrement de Mac-



Crady (Bourdon et Marchal, 1973) adaptée en
micro-plaques (Poumarat et Martel, 1989) avec 5
cupules par dilution.

Ces 2 1 de culture ont été centrifugés à 12 2
000 g et le culot obtenu a été lavé 2 fois en Tam-

pon Phosphate 0,05 M de pH 7,4 (PBS). Le culot
final fut repris dans du PBS pour obtenir une
concentration finale équivalente à 109 uréa-

plasmes/ml.

Immunisation des lapins

Les sérums hyperimmuns anti-sérogroupes A, B
et C ont été obtenus par inoculation de lapins
indemnes d’organismes pathogènes spécifiques
(IOPS) (Élevage scientifique des Dombes-
Romans, Ain, France). Ce statut IOPS était indis-
pensable pour obtenir la meilleure spécificité anti-
génique car on ignorait si le lapin pouvait être
porteur ou non d’uréaplasmes. Le protocole
d’immunisation des lapins IOPS était identique
à celui mis en ceuvre pour le genre Mycoplasma
(Poumarat et al, 1991 ).

Milieu de culture

L’isolement des uréaplasmes nécessitait l’utili-
sation de milieux de culture spécifiques, particu-
lièrement pour l’espèce U diversum (Shepard,
1983). Cet isolement s’est effectué sur milieu
liquide et solide,.

Milieu liquide

Nous avons utilisé le milieu décrit par Taylor-
Robinson et al (1968) mais sans acétate de thal-
lium et modifié comme suit.

Ce milieu liquide renfermait 20 g/1 de Bacto
PPLO broth (DIFCQ) ; 20 ml/1 de Rouge de Phé-
nol (PASTEUR) à 1%0; 200 m/1 de sérum de che-
val non chauffé (BIO-LAB) ; 100 mi/1 d’extrait frais
de levure à pH 6,0 ; 10 ml/I d’urée (MERCK) à
10% ; 2 g/1 d’Amoxicilline (BEECHAM) ; 700 ml/1
d’eau bi-distillée (GIBCO). Le pH a ensuite été
ajusté à 6,0 (avec de l’HCI 10 N) avant adjonction
de 40 ml/1 de solution tampon Hanks Balanced
Salt Solution (HBSS x 10-GIBCO). Le milieu ainsi
obtenu a été passé sur membrane filtrante (MIL-
LIPORE) de porosité 0,22 um puis conservé à
- 20°C.

Milieu splide

Le milieu solide était constitué d’une première
partie représentant 70% du volume final. Cette
partie était composée de 12 2 g/1 d’Agar Noble
(DIFCO) ; 20 g/1 de Bacto PPLO broth (DIFCO) ;
20 ml/1 de Rouge de Phénol (Pasteur) à 1%. ;
700 mi/1 d’eau bi-distillée (GIBCO). Le pH a été
ajusté à 6,0 avant stérilisation à 120°C pendant
20 min. La seconde partie, qui représentait 20%
du milieu final, comprenait 200 ml/1 de sérum de
cheval non chauffé (BIO-LAB) ; 100 ml/1 d’extrait
frais de levure à pH 6,0 ; 10 0 ml/1 d’urée (MERCK)
à 10% ; 2 g/1 d’Amoxicilline (BEECHAM) ; 5 ml/1
de sulfate de manganèse (MERCK) à 3% et 10 0
ml/1 de L-cystéine (MERCK) à 0,9%. Ce supplé-
ment a été ajusté à pH 6,0 (avec de l’HCI 10 N)
avant adjonction de 40 ml/1 de solution tampon
HBSS puis filtré sur membrane (MILLIPORE) de
porosité 0,22 pm.

Techniques d’isolement

Avant prélèvement, les écouvillons ont été imbi-
bés de milieu de culture et stockés à 4°C.

Après écouvillonnage, le transport des pré-
lèvements a été réalisé sous couvert du froid

(4°C) et l’ensemencement effectué dans la jour-
née.

Le milieu liquide était inoculé avec l’écouvillon
entier ou le sperme pur, puis l’on procédait à 6
dilutions au 1/10. Les tubes étaient ensuite placés
à 37°C en aérobiose et observés quotidienne-
ment pendant 7 j.

La présence d’uréaplasmes se manifestait
par un changement de couleur de l’indicateur
coloré qui passait du jaune (à pH 6,0) au rouge
(à pH 8,5) suite à l’alcalinisation du milieu. La
phase exponentielle de croissance en milieu
liquide se situe entre pH 7,0 et pH 7,8 (Taylor-
Robinson et al, 1968), ce qui correspond à une
coloration rose du bouillon de culture. L’ense-
mencement en milieu solide était effectué à ce
stade.

Les géloses ont été ensemencées en gouttes
posées de 5 pl et incubées à 37°C sous atmo-
sphère constituée de 5% de C02 et 95% d’N2-
La lecture fut également quotidienne pendant 7 j.
La présence d’uréaplasmes était confirmée par
l’observation de petites colonies typiques, colo-
rées en noir suite à la précipitation de Mno2, lui



même issu de l’interaction du MNCI avec l’ammo-
niac libéré par hydrolyse de l’urée.

Conservation des souches

Toutes les souches ont été conservées lyophili-
sées ou congelées en bouillon à -80°C.

Identification sérologique des souches
par dot immunobinding sur membrane
de filtration (MF dot)

Cette technique est actuellement utilisée pour
l’identification sérologique des mycoplasmes
(Poumarat et al, 1991). ).

Il s’agit d’une technique immunoenzymatique,
sur membrane, mettant en évidence les antigènes
externes des mycoplasmes. Les micro-orga-
nismes sont fixés simplement par aspiration sur
une membrane (MILLIPORE) de faible affinité
pour les protéines et de porosité 0,22 pm. Cette
méthode par filtration permet d’obtenir une sen-
sibilité et une spécificité supérieure par rapport
au dot immunobinding classique (Kotani et Gar-
rity, 1985).

Son application à l’identification sérologique
des souches d’U diversum a nécessité l’utilisa-
tion de membranes filtrantes de porosité 0,1 pm
en raison de la petite taille de ces mollicutes.

Les différents sérogroupes sont ensuite iden-
tifiés par réaction immunoenzymatique à l’aide
des sérums hyperimmuns préparés sur lapin
IOPS (décrits précédemment).

Traitement statistique

Le test de comparaison de 2 pourcentages
(Schwartz, 1975) a été appliqué d’une part à la
comparaison des taux d’infection des 2 popula-
tions et d’autre part à la comparaison de leur
pourcentage de lésions de vulvite granuleuse.
Le test de x2 (Schwartz, 1975) a été utilisé pour
la recherche d’une corrélation entre l’existence
des lésions de vulvite granuleuse et la présence
d’uréaplasmes. Le seuil de signification était P< <

0,05. Le test de comparaison de moyennes sur
petits effectifs (test tde student) (Schwartz, 1975)

a été utilisé pour établir une éventuelle relation
entre l’infection et les troubles de la reproduc-
tion.

RÉSUI .TATS

Observations cliniques, taux d’infection
et performances de reproduction

Aucun symptôme n’a été observé sur les
taureaux réformés.

Chez la femelle, après un examen cli-
nique individuel des animaux, il est apparu

que 25% des animaux (80/320) de la popu-
lation 1 présentaient des lésions caracté-
ristiques de vulvite granuleuse : granulomes
inflammatoires recouvrant les faces laté-

rales de la vulve, associés ou non à une
inflammation de la muqueuse vulvaire. Dans
la population 2, 17% des vaches (42/245)
présentaient ces lésions de granulation, limi-
tées cependant à la fosse clitoridienne et
sans réaction inflammatoire de la muqueuse
vulvaire.

Le taux d’infection global des mâles, par
U diversum, était de 74% (37/50).

Chez la femelle, les taux d’infection des
populations 1 et 2 étaient respectivement
de 38% (122/320) et de 43% (105/245).

Le test de comparaison de 2 pourcen-
tages nous a permis de constater que la dif-
férence entre la fréquence des lésions de
vulvite granuleuse de la population 1 et de
la population 2 était statistiquement signifi-
cative (P < 0,05). Ce qui n’était pas le cas
pour leur taux d’infection.

Sur le plan individuel, aucune corrélation
n’a été montrée entre la présence de lésions
de vulvite granuleuse et l’isolement d’uréa-
plasmes.

Au niveau du troupeau, aucune corréla-
tion n’a pu être mise en évidence, ni entre
taux d’infection et taux de fertilité (t= 0,47,



ddl = 16), ni entre taux d’infection et taux
de fécondité (t 0,80, ddl= 15) (tableau 1).

Identification sérologique des isolats

Les souches de référence n’ont manifesté

aucune réaction croisée entre elles.

Les isolements réalisés sur le sperme

pur ont montré une majorité de souches
intermédiaires entre 2 ou 3 sérogroupes.

Cependant, parmi ces souches, 50% mani-
festaient une plus forte réaction avec le séro-
groupe B et 50% avec le sérogroupe C
(tableau 11).

Chez la femelle, on a observé 60% de
réactions croisées entre les sérogroupes A
et B et 1 % seulement entre les sérogroupes
A, B et C. Mais sur l’ensemble des isolats le

type B était largement dominant : 37% de
souches étaient de type B pur et 60% mani-
festaient une plus forte réaction avec le séro-
groupe B (tableau 11).



Le sérogroupe C, fréquemment isolé
chez le mâle (48%), était peu représenté
chez la femelle (1 %). Les souches de type
A pur étaient également peu fréquentes
(1 %) (tableau 11).

Sérologie rhino-trachéite
infectieuse bovine

Sur l’ensemble des 2 populations, seule-
ment 8% des animaux étaient séropositifs.

DISCUSSION

Suite aux nombreuses études cliniques
(Doig et al, 1979 ; Doig, 1981 ; Ruhnke et al,
1978 ; Ruhnke et Miller, 1990) et expéri-
mentales (Doig et al, 1980 a, b) réalisées
au Canada, il semblerait que l’espèce U
diversum soit responsable, chez la vache,
de troubles de la reproduction associés à

des lésions de vulvite granuleuse. Jusqu’à
ce jour aucune recherche bactériologique
du genre Ureaplasma n’avait été réalisée
sur le cheptel bovin français.

Tout comme le genre Mycoplasma, ce
mollicute présente des exigences culturales
particulières. Aussi une attention particu-
lière doit-elle être portée à la qualité du
milieu de culture et de ses composants tout
autant qu’à sa composition (Howard et al,
1978 ; Krieg et Holt, 1984). La qualité du
sérum de cheval (non chauffé) et le pH final
du milieu (pH 6,0 ± 0,1) doivent être contrô-
lés.

L’identification sérologique des souches
de référence par MF dot ne fait apparaître
aucune réaction croisée. Ces résultats

confirment la spécificité de cette technique
appliquée à l’identification sérologique des
souches d’U diversum isolées sur le terrain.

Elle est en outre rapide (3 h) et reproduc-
tible.

Chez la femelle, nous n’avons pas mis
en évidence de corrélation significative entre
la présence des lésions de vulvite granu-
leuse et la présence d’uréaplasmes, contrai-
rement aux observations des auteurs cana-
diens (Ruhnke et al, 1978 ; Doig et al, 1979 ;
Mulira et al, 1992) démontrant un taux d’iso-
lement sur animaux sains inférieur à celui

des individus présentant des lésions de gra-
nulation. La vulvite granuleuse ne serait
donc pas, dans le cadre de notre étude,
caractéristique de l’infection à U diversum.

Nous sommes donc peut-être en pré-
sence de souches dont le pouvoir patho-
gène diffère de celui des souches isolées
au Canada.

Seulement 8% des animaux étaient séro-

positifs vis-à-vis du virus de la rhino-tra-
chéite infectieuse bovine. Aussi il est peu
probable que ce virus soit l’agent étiolo-
gique primaire des lésions de vulvite gra-
nuleuse observées sur l’ensemble de notre
échantillon. La même observation a été faite

par Doig et al (1979).



Parmi les 50 échantillons de sperme pur
issus de taureaux cliniquement sains, 37
(74%) étaient porteurs d’uréaplasmes. Doig
(1981) signale, en Europe et au Canada,
des taux d’infection allant de 24 à 84% chez
des animaux sains. De tels résultats lais-
sent supposer l’existence d’un portage sain
chez le taureau. Yokoki ef al (1985) consi-
dèrent même que l’espèce U diversum pour- r-

rait être un composant habituel de la micro-
flore prépuciale.

Dans le cas de notre étude, le sérogroupe
C n’était prédominant que chez le mâle,
comme l’avait observé Truscott (1983).
Contrairement à ces résultats, Mulira et ai

(1992) l’ont mis en évidence sur 43% des
souches isolées chez la femelle. Bien que
les méthodes d’identification sérologique de
ces études soient différentes, il semblerait

donc que la répartition de ces différents séro-
groupes puisse varier selon les régions.

Par MF dot nous avons obtenu 66% de

réactions croisées (125 sur 189) sur
l’ensemble des souches isolées chez le

mâle et la femelle. Avec le test à l’immuno-

peroxydase (IP) (Truscott, 1983) et par
immunofluorescence indirecte (IFI) (Mulira
et al, 1992), les pourcentages de réactions
croisées obtenues par ces auteurs étaient

respectivement de 8,2% (Truscott, 1983) et
7,5% (Mulira et al, 1992). Cette importante
divergence s’explique soit par la présence
d’un mélange de sérogroupes, soit par l’exis-
tence de souches sauvages à caractère

antigénique intermédiaire par rapport aux
souches de référence. Cette seconde hypo-
thèse est sans doute la plus probable.
D’une part en raison de la sensibilité supé-
rieure du MF dot par rapport aux techniques
classiques d’IFI et d’IP (Poumarat et al,
1992). En effet, ces dernières ne détectent
que les antigènes membranaires majeurs
et par conséquent ne permettent pas de
révéler d’éventuelles variations antigéniques
secondaires. D’autre part, l’espèce U diver-
sum étant sérologiquement très hétérogène,
il n’existe pas de sérotypes bien circons-

crits. Seuls des groupes de souches pos-
sédant une certaine similitude antigénique
ont été décrits (Howard et Gourlay, 1973,
1981; Howard et al, 1978). En outre, Howard
et al (1978) signalent que différentes
souches appartenant à ces groupes séro-
logiques peuvent porter des antigènes com-
muns. Enfin, et plus récemment, les études
de Watson etal (1990) réalisées sur la struc-
ture antigénique d’U urealyticum montrent
l’existence d’antigènes variables s’expri-
mant différemment au cours des généra-
tions successives d’un même clone.

Quoi qu’il en soit, seul le clonage préa-
lable des isolats pourra confirmer cette

seconde hypothèse.
Hormis les travaux de Doig et ai (1979),

les conséquences de l’infection à U diver-
sum sur les performances de reproduction
individuelles et du troupeau ont été rare-
ment abordées.

Dans le cas de notre étude, la consé-
quence de l’infection à U diversum sur la

fertilité globale des troupeaux (exprimée par
le taux de fertilité et le VIF) n’a pu être appré-
hendée comme nous le souhaitions, car
notre échantillonnage s’est avéré insuffisant
a posteriori. Toutefois, à partir de ces résul-
tats ont peut estimer, statistiquement, qu’il
faudrait plus de 100 troupeaux pour mettre
en évidence une éventuelle corrélation.

Il conviendrait donc à présent de réorien-
ter notre méthode d’approche en se focali-
sant sur des élevages pré-sélectionnés (sur
la base de critères cliniques et du taux
d’infection) dans lesquels les génisses
saines ainsi que celles cliniquement
atteintes feraient l’objet d’un suivi clinique
et zootechnique dans le temps.

Au terme de cette première enquête, il

apparaît que l’infection à U diversum est
fréquente chez les vaches laitières et les
taureaux concernés par notre étude.

La sélection de troupeaux, sur la base
de l’importance des lésions de vulvite gra-
nuleuse, nous a permis de constituer 2



populations de vaches laitières dont les fré-
quences de lésions sont significativement
différentes (respectivement 25% et 17%,
P < 0,05).

Toutefois il n’a pas été mis en évidence
de corrélation directe entre l’infection à U
diversum et les lésions vulvaires observées,
ce qui semble en opposition avec les résul-
tats des équipes canadiennes.

De telles observations laissent supposer
que les souches locales pourraient avoir un
pouvoir pathogène différent de celles iso-
lées au Canada. Cette hypothèse ne pourra
être confirmée que par une reproduction
expérimentale comparative.

Les résultats de l’identification sérolo-

gique font ressortir, sur notre échantillon-
nage, une prédominance de souches appar-
tenant au sérogroupe C chez le mâle et au
sérogroupe B, chez les femelles.

Ces premiers résultats inciteraient à mini-
miser l’importance des conséquences patho-
logiques de l’infection à U diversum chez
les bovins en France, cependant il convient
de rester prudent compte tenu de la varia-
bilité du pouvoir pathogène des souches
(Campbell et al, 1988 ; Howard et al, 1973).
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